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Sur une consfrucf/on axiomaf/que de la théorie 
des distributions 
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Introduction 
I [ M > ] t u »*eGt q u ' o n d o a u a n t d r o i t do c i tâ à dos é i à a u ' i u s 
formols que p l u s i e u r s t j r a u c h o s do L 'Auulyso o n t pu a v a n c o r ' , 

{V. Y o l i 'K lut A, J-tçuiii atir la cotnpvaitivn) 

Le fait que toutes ]es fonctions ne soient pas déri-
vables est à l 'origine (l'une grande par t ie des compli-
cations que t on t rouve dans l 'analyse réelle, La cr i -
t ique des fondements, entreprise sur tou t vers la fin 
du siècle X I X , a conduit à une délimitation précise 
entre ce qui est permis e t ce qui est défendu Mais lu 
perfect ionnement logique a en t ravé eu quelque sorte 
l ' imaginat ion créatrice, e t ce sont les nesprits indis-
ciplinés« — sur tout des physiciens, insoucieux de la 
r igueur mathémat ique e t orientés plutôt vers la na-
ture des questions concrètes — qui ont contribué, d 'une 
façon plus efficace, à l 'é largissement des cadres. Le 
calcul symbolique des électriciens, la mécanique on-
dulatoire, etc. ont in t rodui t des êtres bizarres (comme 
la l'onction 3 de D I H A C et ses dérivées), dont la défi-
nition mathématique é ta i t dénuée de sens, mais qui, 
tou t de même, servaient de base à des méthodes f ruc-
tueuses. «Quand une telle s i tuat ion contradictoire se 
présente» di t M. L. SCBWAKTZ dans l ' introduction de 
son ouvrage [ Î ^ I O bien r a r i i <Ju'i' n'en résulte 

une théorie mathémat ique nouvelle qui just if ie, sous 
une forme modifiée, le l angage des physiciens; il y a 
même là une source impor tante du progrès des ma-
thémat iques et de la physique». 

La théorie des dis tr ibut ions de SCUWAIITZ n'a pas 
permis seulement de donner une justification complète 
à ces procédés audac ieux: elle englobe et précise, en 
même temps, des conceptions hétérogènes qui pous-
saient , d 'une façon plus ou moins affirmée, souvent in-
correcte, dans plusieurs domaines des mathémat iques : 
théorie des équat ions aux dérivées partielles, théorie 
de la série e t île l ' intégrale de FOCBIEB, topologie al-
gébrique, etc. (voir [17], introduction). Elle s'impose 
donc comme une nécessité historique, et c'est ce qui 
explique, en part ie, son rapide succès, sur tou t parmi 
la jeune génération. 

L a notion de dis t r ibut ion général ise la notion de 
fonction, comme, par exemple, la notion do nombre 
complexe généralise celle de nombre réel. 11 s ' ag i t là 
de phénomènes très semblables. Lorsqu'une opération 

(') Los numéros outre crochets 5e rapportent à la UtftjUogra-
pble, qui se trouve à la tlq de cet erlicJe. 

est impossible en cer tains cas, il y a une tendance 
naturel le à enfreindre l 'ordre établi , eu cont inuant à 
opérer formellement, suivant des règles de calcul qui 
sont valables (parfois avec des restrict ions) dans le 
domaine classiquo, Cela peut ne conduire à rien 
d 'au t re qu 'à des erreurs oit des contradic t ions; mais, 
quelques fois, on parvient de cette manière à un 
ordre nouveau —plus r iche e t plus harmonieux. 

Pour construire une théorie îles nombres réels ou 
dus nombres complexes, on peut suivre plusieurs 
or ien ta t ions : il y a pour cela des méthodes synthé-
t iques, des méthodes ana ly t iques et des méthodes 
axiomatiques. 

Pour construire sa théorie des dis tr ibut ions, M. 
ScnWAsrz a choisi le point de vue fonctionnel (que 
l'on pourrai t aussi nommer syn thé t ique) : il présente 
les dis t r ibut ions comme fonctionnel les l inéaires con-
tinues dans cer ta ins espaces de fonctions indéfini-
ment dérivait le s. Mais, eu vérité, les premières tenta-
t ives pour créer une théorie des dis t r ibut ions suivent 
l 'or ientat ion formelle ou axiomatique, d'une façon 
plus ou moins consciente. A propos des méthodes de 
BOCHXKB dans l 'étude de l ' intégrale de FOURIER, où 
«l ' introduction des d is t r ibut ions est inévitable, sous 
une forme directe ou camoufléen, SCHWABTZ observe 
(loc. c i t . ) : «Les «distr ibutions» de BocHtŒtt sont, au 
fond, définies comme dérivées de fonctions continues 
n ' ayan t pas nécessairement de dérivée usuelle; notre 
théorème XXI du chapi t re III exprime jus tement 
qu 'une dis t r ibut ion est, localement, une dérivée d 'une 
fonction continue, I! nous pa ra î t bien préférable 
d 'avoir cette proprié té plutôt comme théorème que 
comme définition (à cause de l ' indétermination de 
l 'ordre de dér ivat ion e t de la fonction continue, sour-
tout pour plusieurs variables)». 

Eh bien, nous nous proposons de donner ici une 
définition du concept de dis t r ibut ion, au moyen d'un 
système d'axiomes, qui revient à concevoir une dis-
tr ibut ion, au point de vue local, précisément comme 
une ndérivée formelle» il'une fonction continue. On 
verra par la suite comment il est possible d'obvier à 
1'ineonvénieut de l ' indétermination) signalé par M. 
ÎSCHWARTZ. On réussi t alors, il nous semble, à rendre 
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plus accessibles les Fondements de la théorie et on 
obtient une méthode plus directe pour s 'at taquer à 
plusieurs problèmes. 

Il faut remarquer que la possibilité d'une oonstiuc-
tion directe, purement formelle, de 1a théorie des dis-
tributions avait déjà été indiquée par M. H. K O N I Q 

dans sa Thèse, [14]. Toutefois ce travail, tout en 
é tant décisif, n'est pas encore définitif', dans cette ligne 
de recherches qu'il a ouverte d'une façon remar-
quable. En effet, M. K O K I Q ne donne pas une vraie 
axiomatique des espaces de distributions (c'est-à-
-dire, un ensemble d'axiomes définissant ce» espaces 
à moins d'un isomorphisme), bien qu'il ait déjà tous 
les éléments pour le fa i re : il construit, pour chaque 
ouvert lî de R ' , une structure formelle munie (le 
notions de osomme», «dérivées» et «limites de suites» 
et il démontre que cette structure est isomorphe à 
L'espace des distributions dans i i . D'autre part, 
l 'étude topologîque de ces espaces n'est pas encore 
approfondie dans [M), ce qui ne permet pas de voir 
la possibilité de refaire entièrement la théorie des 
distributions, d'après ce point de vue. 

Notre idée initiale a é té indépendante de celle de 
Kosia,mais il faut bien dire que la lecture de son travail 
nous a influencé en plusieurs points; d'ailleurs, bien 
que nos méthodes Soient différentes, la source en est 
ia même : elles sont directement suggérées par l'oeuvre 
de M. ScaiTABTz, En vérité, on ne fa i t que renverser 
l'ordre logique établi dans [17], en choisissant pour 
points do départ certaines propositions qui, dans cet 
ouvrage, se présentent comme des théorèmes, des 
résultats: M. K Î I H I G s'est inspiré an th. X X X , tandis 
que nous avons choisi le th. XXI (déjà cité) et le 
principe du recollement des morceaux (th. IV). 

Le principe heuristique qui nous a guidé dans les 
recherches est celui de la conservation des règles de 
calcul. Soient des symboles de fonctions 
continues de ît variables réelles, définies dans un 
intervalle Q de R" ; si l'on se tient à la définition 

habituelle de dérivée, les expressions ——, ——, 
d aq à -c, 

—-—-—, n'auront pas de sens ou général. Maison 
Oxi 
trouve une situation analogue à propos de l'expression 
y a , qui n'a pas de sens, dans ie domaine réel, pour 
a < 0 ; et on sait que, si l'on opère sur les expressions 
de ce type suivant les régies usuelles {avec quelques 
modifications en ce qui concerne les radicaux), on 
n'arrive jamais à une contradiction: c'est là l 'origine 
du concept de nombre complexe. 

De mime, on peut opérer sur les dérivées formelles 
suivant certaines règles («la dérivée d'une somme est 
la somme des dérivées», «il est permis d' intervertir 

l'ordre des dérivations», etc.), sans jamais se heurter 
à une contradiction. Seulement, pour que ee cacul 
puisse être utile, il faut choisir une définition con-
venable d'égalité pour les dérivées formelles (ou 
mieux, d'équivalence, pour les expressions consi-
dérées). D'abord, on doit rappeler que, pour chaque 
fonction continue f et chaque indice t , il existe une 
infinité de fonctions F telles f=DT. F (au sens usuel), 
deux d'entre elles différant toujours d'une fonction 
indépendante de x à . Alors, si l'on a, par exemple, 
deux symboles de dérivation D , , D I k , avec 
et deux fonctions continues f . g t il sera toujours 
possible de trouver deux fonctions F , G , telles que 
l'on puisse écrire, formellement, Dx.f =• DX( DIt F, 

*=* G, En raisonnant de la aorte, on 
s'aperçoit que, eu général, deux dérivées formelles 
peuvent toujours être ramenées à ia forme de dérivées 
avec un même symbole composé de dérivation. {On 
observe un fa i t semblable avec les fractions nurnéri-
riques : deux nombres rationnels peuvent toujours 
être représentés par des fractions avec un dénomina-
teur commun. Cette analogie n'est pas aceidentale : 
elle nous a fourni les premières intuitions décisives; 
nous avons pris pour modèle la théorie analytique des 
nombres rationnels). Considérons le symbole composé 
de dérivation Dp—23^ D**-" Dl* . Si l'on veut que 
les règles usuelles soient conservées, ou devra consi-
dérer l ) f / ^ D f g, si (etseulementsi) D p ( f - g ) ^ 0 . 
On est donc ramené à fixer, pour chaque n-uple p 
d'entiers, l'ensemble des fonctions continues 0 véri-
fiant Dp © = 0 . Il n'est pas difficile de voir que cet 
ensemble [que nous désignons par ,V (Lp )] doit con-
tenir toutes les fonctions de la forme (1,1) {§ 1, n." 1) ; 
d 'autre part , il est naturel de se borner à ces fonc-
tionsC), Avec le choix des ensembles N {b p ) le critère 
d'égalité pour les dérivées formelles reste fixé et l'on 
obtient les premières distributions dans l 'intervalle 
Q de R", sous la forme de classes d'équivalence 
d'expressions du type considéré ('). 

Mais i l fau t que les distributions ressemblent le 
plus possible aux fonctions —spécialement aux fonc-
tions indéfiniment dérivables. On définit une fonction 
dans un ouvert il de R% en faisant correspondre 
un nombre â chaque point x do i l . Cela n'est plus 
possible, en général, pour les distributions. Mais on 
peut se demander ce que doit devenir une distribu-
tion T dans un voisinage Vx de chaque point x de 

{q Voir la no t e qui so ' : " r ' • > : i I : - la B i b l i o g r a p h e , 
p ) C e l l e dé f in i t ion d ' é g a i l l é ne l i gu re p a s d ' u n e f a ç o n u s p l i -

c l tu , d a n s l ' o u v r a g e d e Se I [l'AK'I/.. Los e n s e m b l e s d e f e e e t i e i i a 

q u e » e u s d&sj£»eu4 ici p a r Les 11o'A*.ious .Y ( : ' j o u e n t dé j à 
un r ê lo e s s e n t i e l d a n s la l i s r du K w s i u . 
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son domaine Q —c'est-à-dire, ce (jue l'on doit en-
tendre par restriction do T à un intervalle Q* Cl Q • 
Or, il est déjà possible de définir, d'une Façon assez na-
turelle, un concept de restriction d'une distribution, 
en exigeant que certaines règles soient conservées, 
spécialement celle-ci: «La restriction d'une dérivée 
l J p est la dérivée ! ' p de la restriction». E t finale-
ment, pour rapprocher le concept de distribution de 
celui de fonction on est porté à introduire la règle sui-
vante, que M. S C B W A H T Z a nommé suggestiveinent le 
principe du recollement des morceaux : «On définit une 
distribution T dansun ouvert II de R-, lorsqu'on fait 
correspondre, à chaque point x de i l , une distri-
bution T% définie dans un voisinage Vx de x , de 
façon que ces distributions coïncident dans les parties 
communes de leurs domaines; la restriction de T à 
Vx sera T x pour tout x e l b . Mais alors une distri-
bution dans il ne sera plus, en général, une dérivée 
d'une fonction continue dans il ! Seulement dans un 
voisinage convenable de chaque point de il ou lais-
sera subsister cette propriété. 

Voilà, en peu de ligues, la génèse de l ' a romat ique 
que nous présentons au n." 14 et que l'on pourra lire 
tout de suite, sans préparation. Il est à souligner que, 
dans cette axiomatique, on n'a employé aucune struc-
ture topologique des espaces de distributions. Pour 
définir le concept de distribution ou n'a besoin que 
de considérations algébriques 

Il s 'agi t là, tout d'abord, d'un problème d'extension 
algébrique, que l'on est induit à poser et à résoudre 
sous une forme très générale, suivant les méthodes de 
l'algèbre abstraite. Cela explique l'orientation que 
nous avons choisie, Le caractère abs t rai t des considéra-
rations des n . " 1, 2, fi et 7. Nous aurions pu rendre 
beaucoup plus légère la rédaction du § 1 (et d'une 
part ie du § 2), si nous avions renoncé a cette généra-
lité. Mais nous avons préféré cette orientation, d'une 
part , parce que nous l'avions suivie effectivement 
dans nos recherches, et d 'autre part, parce qu'on 
ne sait jamais si d 'autres applications ne seront pas 
possibles. 

Le résultat central est le théorème 1, qui, en par-
ticulier, sert à justifier le calcul des dérivées formel-
les que nous avons esquissé ci-dessus (distributions 
d'ordre fini). Ensuite, le besoin de définir la notion 
de restriction nous a conduit, dans le même ordre 
d'idées, au théorème général d'homomorphismp (th .2), 
La notion de limite projective algébrique de groupes 
(n.0 7) a été introduite pour définir la notion de dis-
tribution d'erdro arbitraire (fini ou infini), dans un 
ouvert quelconque de R . Enfin, la notion de pro-
duit multiplicatif est définie au n.° 9 d'une façon 
formelle, d 'après tes idées de lvoxio dans [l-tj. 

Dans le § 2 nous étudions le problème de l ' intro-

duction de topotogics convenables dans tes espaces 
de distributions et nous obtenons des résultats qui 
nous semblent essentiellement nouveaux. M. S P H W A R T Z 

avait introduit, dans l'espace (S ') dus distributions 
dans R1, la topologie forte par rapport à l'espace 
( S ) , des fonctions indéfiniment dérivablcs à support 
compact, dont (£1) est le dual ; il ne s'est pas préoc-
cupé de définir cette topologie directement, sans re-
courir à l'espace (XI). Mais dans [17] il donne des 
critères directs pour les limites des suites et une 
caractérisai!on des ensembles bornés dans (jO'), Avec 
ces ressources et quelques résultats contenus dans le 
mémoire [tOj de D I E U D O Ï M È - S c u W . I E T X (prop, 14 et th. 5) 
il ne manquait plus rien pour la définition directe de 
eetto topologie, si ce n'est le concept généra! de limite 
Induetive d'espaces localement convexes, qui a été 
considéré seulement plus tard. 

Pour introduire et étudier la topulogie des espaces 
de distributions, nous utilisons un résultat (th 7) que 
nous avions di.yà signalé dans [20|, à propos de cer-
tains espaces fonctionnels analytiques, très semblables 
aux espaces de distributions (A) ici considérés. 
Le th. 7, avec le théorème de A S O O L : sur les familles 
de fonction équicontinues, nous donne la clef de la 
question topologique dans les espaces île distributions. 

En particulier, nous montrons (u,° 20) que la con-
sidération des limites de suites est suffisante pour 
déterminer la topologie de ces espaces (prop. 18 et 
son corollaire). Cette remarque noua sembla nssex 
importante, puisque, pour les applications, on pourra 
se borner à la notion de limite d'une suite, plus 
accessible aus techniciens que celle d'un filtre con-
vergent quelconque, employée par M, S C H W A R T Z . 

Enfin, dans le § 3, nous cherchons les espaces 
duals topologiques des espaces de distributions et 
nous retrouvons les espaces de fonctions indéfiniment 
dérivablcs d'où M. S C U W À H T Z est part i pour construire 
sa théorie. A cet eifet, nous employons des méthodes 
parfaitement analogues à celles que nous avions déjà 
suivies dans notre systématisation de la théorie des 
fonctionnelles analytiques (voir [10]) et qui peuvent 
également servir pour la recherche des applications 
linéaires continues d'un espace de distributions dans 
un espace localement convexe que'conque. Cette re-
cherche est en rapport direct avec l'étude des noyaux 
distributions (voir [18]) et, en particulier, avec le 
concept de produit de eotnpo$iiioH Nous indiquons 
aux 21, 22 et 25 tes premiers résultats dans cette 
direction. Il s 'agit essentiellement rie earactérier cer-
taines fonctions indéfiniment dérivablcs, à valeurs dans 
un espace fonctionnel donné. Avec cette orientation, 
l 'analogie entre la théorie des distributions et la 
théorie des fonctionnelles analytiques se révèle très 
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étroite, plus encore que l'on pourra i t l ' imaginer après 
les t ravaux [15] , [16J , [13] , ( 2 2 ) e t [ 2 3 ] , .]e K B T H I Î , 

UltOTREXDlECIC, SlI.VA DlÀS e t Tll.l.ILANN. 
Mais il y a plusieurs classes impor tantes île dis t r i -

butions (dis tr ibut ions à suppor t compact, d i s t r ibu -
t ions bornées, d is t r ibut ions tempérées, etc.), comme il 
y a plusieurs classes du fonctions (fonctions continues, 
fonctions à carré sommable, etc.). Et , pour chacune 
de ces classes de dis t r ibut ions (comme pour chacune 
•le ces classes de fonctions), il existe une s t ruc ture 
topologique, spécialement indiquée. Il s ' ag i ra i t do ne, 
maintenant , de fa i re l 'élude directe de ces espaces 
part icul iers de dis t r ibut ions, dont M. S C H W A K T Z a 
fa i t des appl icat ions profondes Nous nous bornons à 
esquisser cette étude pour les espaces de d i s t r ibu-
tions a suppor t compact (ri.® 2(>). 

Il reste aussi à examiner le cas des dis t r ibut ions 
dans une variété indéfiniment différent!ah!o quel-
conque. Nous croyons que dans ce cas on devra faire 
un usage plus étendu du principe du recollement des 
morceaux, avec les méthodes de la topologie a lgé-
brique. 

Nous tenons à remercier ici vivement Monsieur G. 
Kuiut: de l 'aide précieuse qu'il a bien voulu nous 
prêter , soit en nous f a i san t connaître la Thèse de 
Ivoxia après que nous avons obtenu itos premiers 
résultats , soit en nous renseignant sur plusieurs points 
de la théorie des espaces localement convexes, soit en-
core en accep tan t de faire la révision cr i t ique de notre 
manuscri t qui a pu f'tre amélioré en plusieurs points 
après ses remarques, sur tou t dans l 'analyse logique 
du ii.° 11. 

Nous tenons aussi à remercier vivement Monsieur 
L. S C H W A R T Z des renseignements e t des conseils 
éclairés qu'il a été bien a imable de nous donner. C'est 
lui qui , dans une lettre, nous a suggéré le urecolle-
inent des morceaux» comme moyen pour gagner les 
dis tr ibut ions d 'ordre infini en pa r t an t des d i s t r ibu-
tions d*ordre fini. Nous avions essayé de le faire par 
eomplétîon topologique, ce qui est possible, mais 
moins naturel . 

[ § ] , n , ° I 4 j D É F I N I T I O N AXIOMATIQDK DO CONCKI-T u t 

DISTItinUTlON DANS UN OUVERT DE R" . NoUS S O m m C S 

parvenus au point de pouvoir formuler une axioma-
tique des distr ibutions, en termes de «fonctions con-
tinues», «domaine de existence», «restriction», «addi-
tion» et «dérivations». L 'universe logique, pour cette 
axiomatique, sera l 'ensemble de toutes les d is t r ibu-
tions définies dans des ouverts il de R". Notre axio-
matique se compose des 8 axiomes suivants : 

A n o u x 1 — Toute fonction complexe, définie et con-
tinue dans un ouvert clc R", est une distribution. 

A X I O M E 2 — .1 chaque distribution T correspond un 
ouvert II de R", soiSine' te d o m a i n e d ' ex i s t ence lou 
seulement le d o m e i n e J tie T , de façon 'î si T et! 
une fonction continue, te domaine de T eut le domaine 
d'existence de cette fonction an sens us tie/. 

A X I O U E 3 — / / existe tine operation, nom mec addition, 
qui, à chaque roupie de distributions T ; , '1 ' , , à t/omaine 
il commun, fait cor respond rc une distribution de domaine 
t l , nommée ta s o m m e d e T j a v e c T j et. notée T, \ T , 
de façon que, si ' J \ et T j sont des fonctions continues, 
T j -f- ' l ' j est la somme de ces fonctions iiii sens usuel. 

A X I O M E 4 — _i chaque distribution T de domaine il et 
(i chaque indice ) — 1 , 2 , • • • , n , correspond une dis-
tribution de domaine r i , nominee lu dérivée partielle 
de T psr rapport à x, et notée D Ï ( T de façon que : 
1) si T est une fonction qui admet dérivée partielle par 
rapport à x , , continue dans il (au sens usuel), 1 >, T 
coïncide avec cette dért'rce; 11) si 'i' et U sont deux 
distributions à domaine commun, on a 1 f (T f- [ 
- D , T + D,, U , pour i = l , • • • , i i ; l l i ) D l t T -

D,T D^ T , quels que soient la distribution T et 
les indices i , k . 

A I I O U E 5 — A chaque distribution T de domaine I) 
et à chaque ouvert Q i C correspond une distribution 
T[] ( de domaine ilj , nommée la restr ict ion d e T à 
i l l , de façon que : I) si T est une fonction continue, 
TQ est la restriction de cette fonction à FIJ , AU sens 
usuel j 11) si fi] est une partie ouverte de r j j , oh a 
I'' 'il,) (I.. = ' I ' I > POMr toute distribution T dt domaine 
II; 111) ( T + UJN, ='iVl , -f T1!!, 1 pour tout couple de 
distribution» T , U de domaine II ; IV) (D, T)F)J — 

— D,. TQ quels que soient la distribution T dans 11 
et ''indice i . 

A X I O M E G — (Pr incipe du recollement des morceaux) 
Si, étant donné nu ouvert fi de R" , on fait corres-
pondre, à chaque x e i l , un voisinage ouvert l lx de x 
et une distribution T x de domaine i l x , tie façon que, 
si tes voisinages Ilx , !ly de deux points x , y de II 
ont une intersection non vide, les restrictions de T x et 
Ty fi 11* fl "y coincident, alors il existe une (et seule-
ment une) distribution T de domaine i l , dont Ut res-
triction à H* est T* , quel que soit x e l l . 

CONVENTIONS — fcîi p est une n-uple quelconque 
(l'L i " " 11\ ) ds nombres entiers non négatifs, nous 
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posons D p — Dl' ••• D"r", où DTJ, désigne la / i r i ème 
puissance de l 'opérateur D, (t —1 ,n). É t a n t don-
nés p = (pi,-" i P») et q = { ' / ! , - • - , ç„) , on écrit 
p q comme abréviation de /q tfi, - - - , i>u • 
Nous disons qu 'une distr ibution T est indépendante 
de Xj si sa dérivée Dr T est nulle (Î=»l , , n). 

A X I O M E 7 — Pour toute distribution T et tout 371 ter-
ra/le Q de R", ouvert et borne", dont l'adhérence est 
contenue dans te domaine de T , il existe U7te fonction 
f (x) définit et continue dans Q , et une n^ttpie p , 
tels que ''t •= DP f . 

A X I O M E 8 — 'Si T est une distribution indé[tendanle 
de x, ayant pour domaine V» intervalle Q de R" et si 
l'on a T ** D p f , f étant une fonction définie et continue 
dans (1 et p une n-uple d'en tiers, il existe uïte autre 
n-uple p p et une fonction f continue dans Q , in-
dépendante de s, au sens usuel, telles que T l ) p ï 

I j 'analyse développée dans tous les n . " précédents 
nous permet d 'établir que cette axiornatique est 
compatible et catégorique ; c 'est-à-dire : n) elle admet 
au moins une réa l i sa t ion; A) deux réalisations de 
cette axiornatique sont nécessairement isomorphes. 
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N O T E — Pour chaque îi-uple p =• (p[, •••, p„) d 'en-
tiers, l 'ensemble Â ,(/.>p), dont il est question dans 
l ' introduction (lorsqu'il s ' ag i t de définir l 'égalité de 
deux dérivées formelles), est constitué par les fonctions 
9 de la forme 

0 ( x ) - >>ÏT, ,„(x) + S + 2 a S ï W Î X ) , 
V 0 V " I 

où T i i V(x) est une fonction continue indépendante de 
1 « , n , v — 0 , 1 , *•• ,P j—l) . L'axiome 8 permet 

d 'é tabl i r que ces fonctions sont toutes les solutions 
possibles de l 'équation / j p J ' = 0 , lorsque l'inconnue 
est une fonction continue. 


